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LES RUSSES DANS LE PAYS CHÂTELLERAUDAIS 
 

Après le génocide des Arméniens par 

l’empire ottoman, ces derniers se réfugient 

en Grèce, en Syrie, au Liban, en France
1
. Ils 

débarquent à Marseille ainsi que les Russes 

qui fuient leur pays au moment de la 

révolution de 1917. En 1931, ces derniers 

sont 36 000 en France. Le département de 

la Vienne lui, en compte 61 à la fin de 

l’année 1926, dont 35 sont manœuvres 

 

Des Russes à Châtellerault 

 

Très peu de Russes ont vécu à 

Châtellerault. La première mention d’un 

nom russe apparaît dans le recensement de 

population de 1872 : Catherine Nazaroff, 

âgée de 36 ans, sans profession, mariée à 

Victor Chouard, armurier chef. Comment 

cette femme, née en Russie, est-elle arrivée 

dans notre ville ? Un jugement du tribunal 

de 1
re

 instance de Châtellerault, daté de mai 

1885 dit que Victor Parloff, fils de Paul 

Chouard, bourgeois de la ville d’Orel en 

Russie a été marié à Catherine Harionova 

Nazaroff, fille d’un bourgeois de Bolkhoff
2
. 

Pourquoi ce glissement de nom de Parloff à 

Chouard ? Deux enfants naissent à 

Karkoff : Eugénie en 1864 et Alexandre en 

1866. Le père est de religion catholique 

romaine, la mère de religion orthodoxe. Un 

second fils naît en 1871 à Châtellerault et 

s’y marie en 1898 ; une deuxième fille voit 

le jour en 1874 et épouse François Renard 

en 1902 à Naintré. A cette occasion, le père 

Victor Chouard est dit coutelier à Naintré, 

sa fille est couturière. Victor et Catherine 

étaient donc installés à Châtellerault dès 

1871. Ils ont quitté la Russie entre 1864 et 

1871. En 1872, ils demeurent rue Saint-

Jacques, en 1874 rue des Fronteaux, en 

1896 ils sont 74 rue du Château d’eau et en 

1901, ils sont recensés aux Barres de 

Naintré. Cette famille a un parcours 

atypique. 

                                                 
1
 Le génocide  arménien, d’avril 1915 à juillet 1916, 

a coûté la vie a plus de 200 000 personnes. 
2
 Une traductrice a été engagée à Châtellerault : 

Henriette Boutin, épouse d’un chimiste. 

Un document des archives départementales 

dressant la liste des étrangers dans la 

Vienne, montre qu’aucun Russe ne vivait à 

Châtellerault en 1889 et pourtant la femme 

Chouard y était
3
 ! Mais puisqu’elle avait 

épousé un Français, elle avait pris, ainsi que 

ses enfants, sa nationalité et un nom : 

Chouard. 

 

À la Manufacture 

 

« Après la défaite de 1871, notre pays est 

isolé. Pour des raisons stratégiques, l’idée 

germe chez nos dirigeants de conclure une 

alliance avec un pays de l’autre côté de 

l’Allemagne. La Russie est toute désignée 

pour tenir ce rôle. Entre 1891 et 1893, on 

assiste à un rapprochement franco-russe. 

Des tractations aboutissent à des accords 

militaires »
4
. 

La Manufacture ayant reçu une commande 

de 503 000 fusils de l’état russe, sept 

ressortissants de ce pays viennent à 

Châtellerault pour surveiller l’avancement 

des travaux de 1892 à 1895 : quatre 

militaires, un interprète et deux contrôleurs. 

L’annuaire de 1894 mentionne
5
 : 

Predops Grigorieff, interprète à la manu, 32 

rue du Cygne Saint-Jacques 

Kolodowsky, capitaine de chasseurs à pied 

de l’armée russe, 1 rue du Berry 

Sokerine, colonel d’artillerie russe, 8 

boulevard de la Tête Noire, chef de la 

mission 

prince André Gagarine, capitaine 

d’artillerie de la garde impériale russe, 24 

boulevard Victor Hugo où la maison existe 

toujours. 

Savostianoff, capitaine d’artillerie russe 

Zemtsew et Ivanowsky, contrôleurs russes, 

40 rue de Villevert. 

Ils habitent en ville, et non dans le faubourg 

de Châteauneuf. Le Mémorial du Poitou 

                                                 
3
 AD 86, 4M/197. Police, état nominatif par 

nationalité, liste de la Préfecture. 
4
Le Chatelleraudais magazine de février 2010, 

paroles de Pascal Borderieux archiviste. 
5
 Annuaire du département de la Vienne, éditions 

Blais, Roy et Cie, Poitiers. 
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(27 janvier, 3 et 24 février 1892) annonce 

que « M. Adrien Treuille, entrepreneur de 

la manufacture, qui va gagner cinq à six 

millions avec la commande russe offrait 

samedi un banquet somptueux aux deux 

officiers russes déjà arrivés ». Le 

journaliste ajoute qu’avec les bénéfices il 

pourra secourir les nombreux ouvriers sans 

travail. Le banquet a été suivi d’une grande 

réception pendant laquelle les acclamations 

de « Vive la Russie » et « Vive la France » 

ont été répétées plusieurs fois. L’optimisme 

était de circonstance puisqu’on estimait que 

la commande de cinq cent mille fusils serait 

portée à sept cent mille si besoin. 

Notons que les registres d’état-civil gardent 

la trace des naissances et décès survenus 

pendant le séjour des Russes dans notre 

ville : le 31 janvier 1893 le père du prince 

André Gagarine, Grégoire Gagarine, âgé de 

83 ans, décède dans la demeure du 

boulevard Victor Hugo
6
 et le 21 décembre 

de la même année naît le prince Dimitri, fils 

du prince André et de la princesse Marie 

Obolentsky (acte 493). Le Mémorial du 

Poitou du 1
er

 février 1893 annonce le décès 

du père du Prince André Gagarine. Son 

corps a dû être rapatrié en Russie, il n’est 

pas enterré au cimetière Saint-Jacques. 

 

 
Extrait du journal Le Mémorial du Poitou 

 

 

 

                                                 
6
 Grigori Grigorievitch, né en 1810 à Saint-

Petersbourg, était artiste peintre, sculpteur, 

lithographe, président de l’Académie des Beaux-

Arts. Son carnet de croquis ne le quittait jamais. Il 

était grand maître de la Cour, conseiller actif et 

privé, officier de la Légion d’Honneur. Acte n°49 

dans les décès de l’année 1893. On ne précise pas le 

lieu de sépulture. 

Le prince André Gagarine retourne en Russie, sa 

mission terminée. 

En février 1895, un garçon prénommé 

Grégoire comme son grand-père voit le jour 

(acte 57) à Châtellerault. Peut-être a-t-il fui 

la Russie en 1917, puisqu’il se marie à Paris 

en 1921 avec une Russe. Enfin Georges 

Sokerine, prénommé comme son père, naît 

en octobre 1893, et Vera Yvanovsky, fille 

d’Alexis, en juillet 1894. 

Ces noms russes n’apparaissent plus en 

1896, la mission est terminée. 

Au recensement de 1901, le seul Russe, 

Pamphile Loukovski, 36 ans, chimiste à la 

Manu, habite à la Brelandière, n°3. Il est né 

dans le département de Kiev (au dessus de 

la mer Noire) et a pour femme Louise 

Belfinger. Est-il venu suite à la commande 

des fusils russes ? Dix ans plus tard, il est 

naturalisé français.  

 

Les chaudronniers  

 

Deux chaudronniers russes passent à 

Châtellerault en 1910 : Mathias Martinoff 

et Michel Mostorrog. Ils sont nés à Bakou 

et viennent d’Amboise
7
. Le second emmène 

femme et enfant avec lui.  

L’année suivante, arrivent avec femme et 

enfants des familles de chaudronniers, les 

Demeter, vraisemblablement trois frères : 

des jumeaux Joseph et Jean et le benjamin 

Georges, nés à Bakou en 1853 et 1863. 

Vingt deux personnes en tout installent leur 

campement à La Fontaine (non loin de 

l’actuel centre commercial Leclerc). Notre 

photographe Charles Arambourou, à qui 

rien n’échappe, immortalise ce passage qui 

a dû surprendre bien des autochtones. La 

tenue des Russes et leur mode d’habitat 

tranchaient avec ceux des indigènes. 

 

                                                 
7
 AD 86, 4M/197. Ce document signale 1 russe en 

1913. 
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Le campement des chaudronniers russes. Photo Arambourou, coll.  privée 

 

Les Demeter, âgés de 58 ans et 48 ans 

vivent à Bakou au moins jusqu’en 1899 et 

sont arrivés en France depuis plusieurs 

années. Les dates et lieux de naissance des 

enfants prouvent qu’ils passent à Boulogne 

en 1906, à Valence en 1907, à Montpellier 

en 1908 et à Orléans en 1911
8
. Arrivés dans 

le nord de la France, ils gagnent le sud 

avant de remonter à Orléans et de passer par 

Châtellerault. Les femmes sont natives de 

Bakou elles aussi, la plus jeune, 43 ans, a 

accouché en France en 1911. Force est de 

reconnaître que tous ces Russes ont la 

santé, les six adultes et les seize enfants !  

Les chaudronniers exerçaient leur métier de 

façon itinérante : quand le travail était 

épuisé dans un endroit, ils pliaient la tente 

et prenaient la route. Allaient-ils à pied, 

prenaient-ils le train ou possédaient-ils des 

chariots et des bêtes de trait ? 

Une autre famille Demeter vivait à 

Châtellerault : Gustave travaillait aux 

scieries Paffenhoff, rue Villevert et a inscrit 

son fils Odo, né en 1904, à l’école Villevert 

                                                 
8
 AMC, 1FP6, Recensement de population de 1911. 

de 1914 à 1917. Mais la naissance d’Odo 

n’est pas enregistrée à Châtellerault. 

La tribu Demeter disparaît ensuite du 

Châtelleraudais. 

 

Léon, le docteur russe de Châteauneuf 

 

Léon Ambartzoumiantz, docteur en 

médecine, né le 28 septembre 1869 à 

Schemacha, gouvernement de Bakou, est 

signalé au recensement de 1911, en même 

temps que les Demeter. Il demeure n° 7 bis 

Place de Russie (Ferdinand Buisson 

actuellement). Il est dans notre ville depuis 

1905 au moins, puisqu’il s’y marie le 6 

septembre avec Marie-Louise Brion. Sa 

femme est pharmacienne de 1
re

 classe rue 

du Cheval Blanc, n°14 (place du Marché 

actuelle). Elle est née à la Bastille, à 

Châtellerault, le 12 mai 1879, son père 

Louis est armurier. 
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Acte de mariage du docteur Ambartzoumiantz 

Etat-civil, commune de Châtellerault, AMC 
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Naturalisation du docteur Ambartzoumiantz et renaturalisation de son épouse, AD86 

 

 

 

Les témoins du marié sont le chimiste russe 

de la Manu : Pamphile Loukovski, 41 ans, 

ami du marié cité ci-dessus et Eugène 

Clémenceau, 44 ans, contrôleur d’armes. La 

mariée a choisi ses deux oncles : le frère de 

sa mère docteur en médecine au Havre, 54 

ans et un armurier de 47 ans. La mère de la 

mariée, veuve, habite Paris et envoie son 

consentement. Les parents du marié sont 

décédés (il en ignore le lieu). Tous signent 

au bas de l’acte de mariage. 

Marie-Louise perd sa nationalité française 

et doit attendre le 29 mars 1923, date à 

laquelle son mari demande sa 

naturalisation, pour la réintégrer. Notons 

qu’en devenant veuve elle retrouvait 

automatiquement la nationalité française. 

Léon décède à son domicile le 4 mars 1939. 

En 1950, sa veuve Marie-Louise habite 21 

Quai des Martyrs (près de la place de 

Russie). Elle disparaît le 31 décembre 1963. 

Tous deux sont enterrés au cimetière Saint-

Jacques mais leur tombe n’a pas été 

retrouvée.  

Quelques Châtelleraudais ont entendu 

parler du docteur Ambartzoumiantz. Les 

parents d’Andrée qui habitaient à 

Châteauneuf étaient ses clients, lorsqu’elle 

était enfant, et elle se souvient que le 

médecin avait la réputation de soigner 

certaines pathologies en préconisant une 

soupe aux choux le matin, une soupe aux 

choux à midi, une soupe aux choux le soir. 

La guérison était-elle assurée ? 

On peut se demander dans quelles 

circonstances ce docteur est arrivé dans la 

ville. Son nom a une consonance 

arménienne. Bakou est proche de l’Arménie 

dont les habitants ont été traqués et décimés 

dès 1894, puis en 1895 et 1896, avant le 

génocide de 1915. La famille 

Ambartzoumiantz a peut-être fui la région à 

la fin du XIX
e
 siècle. Les Russes aimaient 

la France et beaucoup d’entre eux parlaient 

notre langue. Léon est-il venu s’installer en 

France pour y faire ses études, ou après 

avoir obtenu son diplôme ? 
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Acte de décès du docteur Ambartzoumiantz 

Etat-civil, commune de Châtellerault, AMC 

 

Léon a-t-il accompagné la délégation russe 

en 1892 ? Il avait 23 ans, mais alors il 

devrait apparaître dans les recensements de 

population et les annuaires. Beaucoup de 

suppositions sont possibles. Apparemment 

le couple n’a pas eu d’enfant, il sera 

difficile d’en savoir plus. 

 

La grande guerre 1914-1918 

 

Les renseignements suivants sont extraits 

des archives départementales et des 

archives de l’armement
9
. 

Les hommes français étant partis sur le 

front, on embauche les étrangers de passage 

et on en fait venir, de Chine notamment. 

 Kostu Verbun, né vers 1889 à 

Pokotilov, département de Kiev, district de 

Battov, 27 ans, marié, trois enfants mineurs 

de 7 ans, 3 ans et 10 mois. Il est usineur et 

habite au 21 faubourg St-Jacques. Il a quitté 

la Russie 6 ans auparavant pour la 

                                                 
9
 AD86, 4M/342. Dossier de contrôle des étrangers. 

Archives de l’armement, carton 2442-1915-1919. 

Inventaire 232-2H2. 

République Argentine, est revenu en France 

deux mois avant la guerre et habitait Paris. 

Il était venu sur un bateau hollandais 

portant le nom de Hollandir, avait débarqué 

à Boulogne, ce qui explique les ratures et 

erreurs portées sur sa carte. Au moment de 

la déclaration de guerre, il s’est présenté au 

Consulat russe, qui l’a envoyé dans un 

camp de réfugiés, à Braslou où il est resté 

jusqu’au jour de son embauchage à la 

Manu. 

Il s’exprime difficilement en Français et 

parle couramment le Russe. 

 Stéphane Bishupiak, né à 

Pierocovski en 1874, célibataire, habite 58 

rue des Limousins. Dans sa déclaration du 

22 août 1916 il a fourni un sauf conduit 

avec photo délivré par le commissaire 

spécial de Poitiers. Il a été embauché à la 

Manu le 28 août 1916 comme chauffeur.  

 François Duss, né à Miakow en 

1896, célibataire exerce le métier de 

boulanger au 133 Boulevard d’Estrées. 

Dans sa déclaration du 15 mars 1915 il a 

fourni un permis de séjour délivré à 

Poitiers. 
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 Jacon Vlodaver, né à Varsovie en 

1887, ouvrier maroquinier, venant de 

Tours, arrive en 1915, il quitte la Manu le 

20 mai 1916. 

 Moïse Roubinovitch quitte la Manu 

le 15 juin 1916, il n’a pas de fiche verte 

d’étranger, son compatriote Antoine Naurot 

part le 22 juin et lui non plus n’a pas de 

fiche verte. 

 Elfand Schotok, né à Odessa, sur la 

mer Noire, en 1882 quitte la Manu 

volontairement le 6 juillet 1916 pour aller à 

Paris. 

 Ignace Bejin, né en 1885 à 

Mickalow, embauché comme mécanicien le 

22 juillet 1916 ne reste que deux mois et 

quitte l’établissement le 27 septembre 1916.  

 Malichmann travaille à la Manu. Il a 

présenté aux autorités un livret de famille, 

une photographie, un certificat de la légion 

étrangère, un permis de séjour. 

Ces huit Russes, âgés de 20 à 42 ans restent 

peu de temps. Mis à part le boulanger, tous 

travaillent à la Manu. Leur nombre est très 

restreint.  

 

Les Russes de 1925 à 1950 

 

En 1925, 61 Russes employés dans 

l’industrie, essentiellement manœuvres et 

45 Russes employés dans l’agriculture 

vivent dans le département de la Vienne. 

On signale également une douzaine 

d’Arméniens. Le recensement de l’année 

suivante, à Châtellerault, fournit deux 

noms : Serge Yanonski, né en 1893 en 

Russie, qui exerce le métier d’intendant 

cuisinier et sa femme Nathalie Nazaroff, 

née en 1901 en Russie, infirmière. Il est 

curieux de retrouver ce nom de Nazaroff 

cité au-dessus, ce qui prouverait que des 

liens existent entre la Russie et la France. 

En 1927, trois hommes russes et une femme 

habitent Châtellerault. En avril 1928, naît 

Victor Karagatchef que son père inscrit à 

l’école Villevert en 1939-1940. Il est fils de 

Pierre, né en 1904 à Edguy, terrassier, qui a 

vécu dans le Don en Russie jusque dans les 

années 1920. La France avait besoin de 

main-d’œuvre pour reconstruire après la 

guerre. En juillet 1933, il vit à 

Châtellerault
10

. Ce fils Victor devient 

horloger et apparaît dans le recensement de 

1946. La famille s’est fixée un temps dans 

notre ville puis est partie dans le sud-ouest 

(voir plus loin : La Famille Karaguitcheff). 

On utilise les immigrants quand on en a 

besoin, ils sont considérés comme un outil 

de production et quand la crise de 1931 

touche la France, un tiers des immigrants 

quittent le pays contraints et forcés. Ils 

deviennent indésirables, on parle alors dans 

les contrôles d’étrangers de réfugiés russes 

et arméniens. 

Les Russes se font naturaliser ou quittent la 

région et la Vienne n’en compte que deux 

en 1930. Six ans plus tard, le recensement 

de 1936 signale un peintre, Nicolas 

Oscoloff, né en Russie en 1908, qui réside 8 

rue du Château et un aide distillateur aux 

établissements Lafoy, Nicolas Tchistvakoff, 

né en 1890 en Russie, un ami de Lafoy, qui 

habite 5 place Emile Zola. 

 

 

 

Bouteille de Karwine, 
Coll JFM 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

Extrait de la Revue populaire de 

l’exposition de Rouen, 

mardi 7 juillet 1896, coll. JFM 

 

Un bel article sur la distillerie 

châtelleraudaise tenue par Ernest Favreau 

fils vante les mérites de la liqueur russe. 

                                                 
10

 AD 86, 4M/1155. Recensement des étrangers, 

années 1930 à 1934. 
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Mais le distillateur russe a été employé chez 

un concurrent quarante ans plus tard. La 

Karwine est contemporaine de l’épisode de 

la cloche russe. 

Un couple d’Arméniens, nés en 1909 et 

1912, rescapés du pogrom de l’empire 

ottoman, habitent rue Lafayette en 1936. 

Marderos Tasjian est maçon chez Sarazin. 

La commission de révision des acquisitions 

de la nationalité française du 22 juillet 1940 

signale Riklan Roselianoff, né en Russie en 

1897 et naturalisé français en juillet 1926. 

En 1940, il est champignonniste à 

Châtellerault. 

L’annuaire de 1950 mentionne Zvertze, 

fourreur russe, de religion juive, qui vit rue 

Bourbon
11

. 

 

Les Russes dans le Châtelleraudais 

 

Dans les années 1930, deux réfugiés russes 

sont signalés à Beaumont, un à Savigny ; 

cinq Russes sont à Buxeuil et un à Port de 

Piles (Jean Poutieff, né en 1889 en Russie, 

manœuvre en France depuis 1925). Ces 

deux communes hébergent également l’une 

un et l’autre deux Arméniens. Un autre 

Arménien vit à Leugny
12

.  

Lucien Borysow né en1889 à Rostowska, 

est ouvrier agricole à Naintré en 1926. Il 

vivait en Pologne jusqu’en août 1924. Il est 

enregistré en tant que métayer en 1933 et 

1936 ; il vit alors avec sa femme, quatre 

filles et un fils nés à Beaumont et Naintré
13

.  

Richlan Poselanoff, naturalisé en juillet 

1926 réside à Ingrandes. 

 

La famille Karaguitcheff 

(Entretien réalisé auprès de Denise 

Karaguitcheff le 30 août 2010
14

) 

 

Originaires du Don (entre la mer Noire et la 

mer Caspienne), les frères Karaguitcheff 

                                                 
11

 Il a été signalé par M. Parasotte. Il pense qu’il 

vivait là depuis quelques années. 
12

 AD 86, 4M/1155. Recensement des étrangers, 

années 1930 à 1934. 
13

 Recherches de J-N Lattwein. 
14

 Je remercie vivement Mme Karaguitcheff, belle-

fille de Victor, pour son accueil et son témoignage. 

sont partis de Russie en 1917 pour fuir le 

régime politique. Ils étaient des boyards 

(classe d’aristocrates dans certains pays 

orthodoxes d’Europe de l’Est). Cette 

famille possédait un vaste domaine 

agricole. Il fallait plusieurs jours à cheval 

pour en faire le tour. C’était des 

propriétaires terriens. Les boyards ont été 

massacrés dans les débuts du communisme 

et le père et la mère de Victor Karaguitcheff 

ont été pendus sur la place publique. A ce 

moment là, Victor qui faisait son service 

dans l’armée était en occupation en Pologne 

et a échappé à la vindicte russe. Il y est 

resté sept ans à cause de la guerre russo-

polonaise (1919-1921)
15

. Il est blessé à 

plusieurs reprises ; une fois, une lance lui a 

traversé le corps et il dut la vie aux très 

basses températures qui régnaient dans la 

contrée. Un docteur lui expliqua plus tard 

que le froid avait empêché l’hémorragie. 

En 1921, par la mer Noire, Victor 

Karaguitcheff et son frère Pierre partent en 

bateau jusqu’à Marseille, avec l’espoir de 

gagner l’Amérique. Ils rencontrent sur le 

navire, parmi tous ceux qui fuyaient la 

Russie, un ingénieur du bois et le suivent un 

moment en Savoie, puis vers Boulogne. 

Ils venaient de la campagne russe et 

souhaitaient retrouver le travail rural qu’ils 

connaissaient. Ils vont à Ceaux en Loudun 

et sont employés en tant qu’ouvriers 

agricoles. Victor Karaguitcheff a rencontré 

sa femme en 1928-1929, elle est polonaise 

arrivée en France en 1923 avec un contrat 

agricole. Victor et Appoline Zajd, dite 

Paula née près de Cracovie, se marient en 

France en 1929. Le jeune ménage part vers 

Boulogne, où Victor était déjà allé, puis en 

région parisienne, mais la jeune Paula 

venant elle aussi de la campagne ne pouvait 

s’habituer à la vie citadine. Le couple 

revient en Loudunais, employé comme 

ouvrier agricole puis comme fermier d’un 

propriétaire, à Maulay. 

                                                 
15

 Cette guerre est une conséquence de la 1
ère

 guerre 

mondiale car les frontières entre les deux états 

naissants n’ont pas été clairement définies par le 

traité de Versailles. 
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Pendant la seconde guerre mondiale, en 

1941, quand la Russie entre en guerre, 

Victor est suspecté, arrêté et conduit à la 

Pierre Levée. Il est relâché rapidement. 

 

Victor Karaguitcheff avait des difficultés 

pour s’exprimer en Français. Sa femme 

avait appris la langue du pays d’accueil 

avec ses enfants lors de leur scolarité. 

Quand elle est arrivée en France, le plus dur 

a été de ne rien comprendre autour d’elle. 

Elle a refusé d’apprendre le Russe et le 

Polonais aux enfants, pensant que cela 

perturberait leur apprentissage du Français.  

A la maison, les parents communiquaient 

entre eux en Polonais car Victor avait 

appris la langue pendant son long séjour en 

Pologne. 

Ils se sont fait naturaliser en 1950, 

certainement sur les conseils de l’instituteur 

de leur fils Jacques, pour permettre à ce 

dernier de faire des études. 

Jacques, a exercé le métier de comptable, il 

était secrétaire administratif au bureau de 

recrutement civil de Poitiers. 

Le frère de Victor, Pierre Karaguitcheff, qui 

a émigré avec lui a été employé à Benassay, 

dans une ferme où l’on élevait des moutons. 

Il a eu un fils prénommé Victor qui apparaît 

dans le recensement de 1946, sous le nom 

de Karagatcheff. Il a fait son apprentissage 

d’horloger chez M. Arnaud, 158 Grand Rue 

de Châteauneuf puis est entré dans l’armée 

et est parti aux colonies. Il a travaillé à 

Paris, à l’IGN, et s’est retiré dans le sud-

ouest de la France au moment de sa retraite. 

Le parcours mouvementé de Victor et 

Paula, émigrés de deux pays de l’Est, 

suscite l’admiration pour le courage et 

l’adaptation aux évènements. Ils ont 

toujours voulu se montrer dignes de leur 

patrie d’accueil. 

 

Geneviève Millet 

 

 

 

 

 

ANECDOTE 

 

M. Rouzé, tenancier du grand café de la Poste (elle se situait alors rue Descartes) adresse au 

sous préfet de Châtellerault le 5 juillet 1917 la lettre suivante : 

« En 1894, alors que les Russes faisaient fabriquer dans notre établissement national de 

Châtellerault une certaine quantité de fusils, j’ai cru devoir apporter une certaine 

modification à la devanture de mon café. 

Je fis apposer des vitraux ayant une valeur artistique très appréciée du public et aussi des 

personnes les plus autorisées. Ces vitraux représentent deux sujets : d’une part le drapeau de 

la France et celui de la Russie ; d’autre part la manufacture d’armes de Châtellerault avec 

son architecture principale. 

Or, d’après l’arrêté préfectoral du 8 juin 1917, il est interdit à tout cafetier, débitant, etc. 

d’avoir une devanture à son café empêchant le public de pouvoir se rendre compte de ce qui 

se passe à l’intérieur. » 

Il est difficile de faire plaisir à tout le monde. Quelle suite a eu cet arrêté ? On peut penser que 

les vitraux sont restés puisqu’il n’y est plus fait allusion, M. Rouzé ne faisait pas spécialement 

parler de lui, ce qui était le cas d’autres tenanciers. 

AD 86, 4M/539. 

 

 

 

 


